
IDE LA MINERVE. 0

curité de la forêt était si profonde, > Il'ils avaient dje la peine
à distinguer à leux pieds en avant. Triai u 5 <~in îstant,~
jetta un coul) d'oeil rapide sur les diffère ts arbres (lui boi-
daient la lisiéîc de la forêt ; et satisfait dle son examlenl, il
r)'enfonçaý' dans le bois. Il 1'y avait Ili sentier, ni aucuuro'
marque (lui semrbla pouvoir I ni indiquer son cluiii ; cellen-
dant il maiircýhait avec rapidité> droit en avant sans déuir a
droite ou à gauche. Tom le suivait de près, et le., autres

étaient obligés de courir, pour ne pas S'en éloignier. Ils1 g ir-
daient touts umn profond silence. Après une quarantaine dl,

Minutes de marche à travers la forêt, Teint s'arrêta, priit (hnC

allumette chim)ique, et, la frottant contre la manche de son
gilet, l'alluma. Il fit un petit feu de branches sèches qui, l

quelques ilistans, jetta une assez vive lumière sur les arbres
d' aleatour.

-Que veux-tu faire, Triai? lui demanda Tom.

-- Mouê voulé trouvé fourche des sentiers ; lui répondit

Triai à demi-voix, en lui faisant en même temrps sarie d
Parler moins haut.

Trim ap)rès, avoir attentivement examiné le terrain, prit un

tiln ete éteignant les restes lu feu avec son pied, fit signe

aux hommes de le suivre. Il Marchait en tenant près de
terre le bout allumé (le son tison. Chacun suivait en silence,,
sans trop savoir ce que Trimi voulait faire. Ils.ne tardèrenît

Pas à arriver à un endroit où le sentier qu'ils avaient suivi de-

Puis quelques instans, s'élargissait tout à coup et se trouvait

Coupé Par un autre sentier à angle droit. Trim avançait leu-

'ement, exaJiiriQ»it attentivement toutes les empreintes de

Souliers et deqM'eds nuds, qui se trou)vaient encore fraîches suir
la terre humide.' Après s'être satisfait qu'ancolie trace ré-

rente nle gagnait dans le sentier transversal, il fit -signe à Toli

de se baiser, pour, examiner doux traces de bottes, (lott ole
;était beaucoup pýlus large que j%~utre venant du nouveau Sili-

-ir Je vois bien deux trces, miais ce sont celles de deux

hommes, il n'ly a pas le pied d'une fie là ; (iti I on *

--Non,ý pas fille m rais vois-ti cti pied là? y l't'é p pl'i

'1l12 l'autre, Iuuuîr u p 'yéte pl1us enfonicé ? L'y 1îort-it qwc

"'ose, peut-être frnamsefle Saca ?
C'est pos.,ible T-rm, mais ce n'est pas sûr ; qu'allonls-

nous fiire ?
-Nous va allé droit à la cabane dul vieux Laté ison) la

cancl y l'été sur biord dlu bayou Latreille.
C vieux Laté était un pécheur qlui avait r-xé sa demeure à c

entrée du hayon Laticîlle. Il avait toujours f quatre à. cinq

Pirogues à i'nsage <les clascur et des jeunes gen7 quive

était généêreuseent ayé pour l'optlt ui leur donnait
ou pour les pir'ogues qu'il leur prêtait. Tom i i t biien

cela, et c'est ce qui lui cautsaitL q iielqles5 doutes, à l'égard Jdes, J

maruesde otts qu'il avait décoete Y elle polviment être ql

eelle de quelques elîasetirs ou péclieLils, fi auraient récem-ý b

"ent visité le vieux La té.

Nours n'avons pas besoin dje tant nous eCîbari'asser de

ces empreintes (e pieds, dit Tom ; nous n'avons qu'à nous P)

"IfOaie duvieux Lt, nous dira s'il a vut passer par ici un

ho0mmle et une jeune fil1e. <
Vieux Laité, pas dire rien, reprit Trim ; lui conné cour- q

"n'Ont gardé son la langue, quand payé pot, pas parlé C

Eh ! bien, nous le payerons3 pour qu'il parle. fi

Whist ! continua Triai en clignrant un, oefil, vieux Latêfi

TClr.Lui pas disé si Cabrera l'eté passé ; non, irnoué con-

116 tro~ bien vieuix Laté, lui l'été ,un contrebandier. a]

aLns ce cas, en avant et inarchons, nous prendrons s1

d'ursMoyens.
Bieti fîim, qui avait pris le devant et marchait au pas ti

alpe léré, s'arrêta pour donner le temp8 à 'cux qu le di-5
valent d'approcher.. deàtaesl os1cetl

Vt- oyez-vous ti cite lumièI tr5' lbosIcetà

ét rabane du vieu Laté.

- Voici ce que nous allons faie,"i o vi as
Tuiri e moinou ilns droit à la Cabane, dans laquelle nousenitreronîs ; vous autres, vous vous pîlacerez dec manière à nel a i s5 , c r pi e r s o n e b o r t i r d e l a c a h a e 1 n a p r c e , s n uVous lii'ezeaiere ouivements

-c'O.st bon ça, contillua Trim, surtoutfu ele C
pirog es, pui que personne enimené li Les pRtiiroge à le

5î1 bu:Irii (IL b<ayou, à 11 Porte dle la cabane.
Ton et Triîn prirent enseitîle les devantsý marchant avec

précaution purl ne Pris faire craquer les branches sous leurspieds ; les quatres autres suivain à n*ozied a a
derrière. Qiund ils débouchèrent dlu bois, acbn 'ti
qu'à tun dl (nii-arpent, <la is t'ne espèce de défrir.îîé ; on pou-'ait la di5tiingier à la demi clarté que répandaient les étoiles,qui br'illaient sur un ciel pur et serein.

-Ah ! dit Tom, on peut voir ]et au moins ;c letpa
com m e la ns ce ma audi bois, où il fallait tate rs i ch m nP ulie pas se briser la tête sur les arbres rorcemnpu

- Chut ! pas parlé i fort Il il été hon flous voyé par la
fenêtre si y avé beaucoup porsonnes deda'ns cabane,

Trim regarda quelques inetans par la fenêtre, et apréa s'êtros
assure qu'il n'Y avait que le vieux Laté et sa feme, tous deux
astis auprès d'un bon feu de cheminée, il dit à Tom:

entrons."~
Les quatre hommes de police avaient pris leur pçote auitour

de la cabanie.
- Bo(îjouîr M. Laté ; bonjour madamte.,
- Bomnjour monsieur. Tiens, c'est toi Trim f, et où vas-tu

donic 1 Asiseyez-vous monsieur, dit Laité, en présentant un banc
à Tom, et montranît à Trim un quartier de bois; au coin de la
'henii née.

- Nous allons faire un tour à la clhasse, monsieur, con>tinilua,
Tri» OIldit q'u'uil y a bieni des canardsf

- mais (oi" pnîý nIiI. -

- A vez-vius c ua ticoup de v isites dlernièrement ?
Le vieux Laej etli unup d'cIeil riu1îide sur Tom et Trimf et

clpIi)uiit av~ec u-iitiC
- Noni, n(ous in'avons cii personneu depuois une dixaune de

,Mtuu si fait:ajouta la vieille avec cette indiscrétion si particu-
cèe ait sexe ; tu oubilies ces deux messieurs qlui sonrt venus
'e tmatini, ave citte jeune...

Le veux Lite lalîça a sa femme un regard qui l'arrêta tout
iii rt.

La vieille reconnut qtî'elle avait fiait utie bêtise, et cr-oyant
a répare', elle ajo((uta:

-Ahi ! c'est vrai, c'était la semaine passée
Toli rega rda Tial, qui lui ilt un cli n <l'oeil sigii ficati f.
- Mais, s'il n'est venu personne depuis une ilixaime de(.

oirs, conrtinuia Torii, commrent se fait-il que nous avons relnar-
uîé, tout pirés de la cabane, des marques encore fraklhes de
uttes ?
- De boites ?
- Ouii, de botes ! Il y en avait deux bien distinctes, Il'on

lus puetite que l'autre.
- Vous tue surprenez, répondit le vieux Laté avec une iii-

itrèîeiice assez b)ien jouée ; il faudrait qu'il serait venir quel-
ui'un penîdant qîme nous étions allé à la pêche, Ina femme
t mloi, car je vous assure qlue je n'ai pas vu une ame depuis
lus d'une semaine.

- Quand donc êtes-vous revenu de la pêche ?
- Ce soir tout tard. A propos, vous me faites peu.e-er à

lIer chercher le poisson, que j'ai laissé dans la pirogue. , u
cz-Moi un instatt
En disant ces mots, le vieux Laté se leva pour sortir. Trioî

s;onna le feu dans la cheminée, et y jeta quelques bratches
èches. Trini qui soupçonnait quelque chose dans la sortie
u vieux Laté, le suivit presqu'aus.silôt qu'il fut hors de la ca-
anc. Il remarqua qu'il avait pris un bout de plancie, qu'il
aunait après lui. L'idée frappa Trint qtte le VietUx chierîiait


